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ENTRE DEUX BONS PATRIOTES Z '

Dont l’un a cent yeux & l’autre efl aveugle,-'

M. A ''tJrTM. B.

■ y .. »—<383388—*—

M, A. Que dites ■: vous du départ 
, dames ?

' M. B. Je ne fuis de 1,’avis de perfonne fur 
la caufe ;de ce déparç,

M. A. Ce n’eft pas répondre. C’eft votre avis 
que je demande j ce n’eft pas celui des autres.

M. B. Dites - moi d’abord ce que vous en 
penfez. ;

M. A. Ma foi! jepénfecômrrieGor/ûSj^ôthme 
Carra ; ils me paroiflent être dans le fecret, & ils 
donnent d’excellentes raiforts. . .

M. B. Croyez-vous que:;ces Meilleurs difent 
ce qu’ils penfent ? .

M. A. Ah! certainementjon -ne peut pas dqu- 
ter de leur patrio.tifmç.

M. B. Patriotifme eft, félon moi i un .mot.



trèsriefpe&able dans fon origine, devenu tr'ès- 
méprifaBLe depuis cpi’il'çlL indéfini , & fur-tout 
depuis que cette vertu de convention couvre les 
viçes de tant de gredins , de tant d’intrigans 3c 

"de tant de factieux.
Qifev^V’Côpànïè' vôuk’parlea.de la révolution •!' 
Je hé,vous reconnais-,pas là, vous qui vous êtes fait 

' cafle-r-pn bras à la Baftille j & qui n’avez pas fitit 
la plus* petite ' démarche pour en être récom- 
penfé."'

R. Je vous répondrai comme je ne fais 
quel foldat : on ne va pas là pour de l’argent. Mon 
bras efl: remis , l’état ne me doit rien. Revenons 
à notre queftion. Je fuis ami* de la révolution , 
ami, jufqu’à ne vouloir plus vivre , fi la contre- 
révolution avoir lieu je n’en hais pas moins 
les factieux qui , fous le manteau du patriotifme, \ 
couvrent les delïéins les plus , finiftres ; dfefleins 

pasd’éclôre» .

M. A. Bon Dieu f vous -me faites irernbler!’ ■■■ 
Mais je ne vous comprends pas. Quoi ! vous 
croyez que Gorfas , que' Carra , que.... .

M. B. Eh ! qui vous parle deces gens-là'?'Ne" 
favéz-vôüs donc pas qu’il en eft de ces Mef- 
fieurs , relativement à la révolution , comme de 
ce fonneur qui, entendant louer un fermon qui 

parlea.de


venoit d’être prêché à la fatisfaétion de tout l’au­
ditoire, s*’avança dans le cercle & dit : Mejjieurs^ 
c’efi moi qui l’ai formé. Il n’y a pas un de ces bar­
bouilleurs de papier qui ne s'imagine que la cons­
titution avorteroit s’il n’alloit pas voir comment 
fe porte-l’affemblée nationale, qui lui donne fes 
foins , & s’il ne s’étoit pas fait le juré-crieur des 
jacobins;

M. A. Ah! ahTah! ah! je ne vous'pardonné 
pas cela. Que vous vous moquiez dé MM. jSotfas 
& Carra, quoiqu’il? aient bien des partifans , 
paffe ; mais parler des jacobins!
" M. B. N’allez-vous pas dire : avec quelle irré-* 
vérence parle des dieux ce maraut ? Il faut convenir 
que vous avez une foi bien robufté quand il s’a­
git des jacobins !

M. A.. Vous ne me prouverez pas que ce fon| 
.des malhonnête gens ?

M. B. Je n’ai pas befoin de me donnet cëtre 
peine; ils s’en chargent bien-eux-mêmes. LetemS 
vous prouvera fi j’ai tort ou raifon., Encore une 
fois, revenons à notre queftion ; c-af fi quelque 
plaifant nous, écoutoit'j il fèroit en droit dé 
nous dire que nous raifonnons comme les fec- 
tions de Paris, qui perdent toujours de vtie l’ob­
jet dont elles doivent s’occuper , qui divaguent
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fans cefle, & qui délibèrent, bougre, mal gré , 
comme Dandin vouloir toujours juger.

M. A. Quoi ! vous attaquez encore les fec- 
tions! 11 n’y a donc rien de facré pour vous ?

M.B. Je refpeéte les loix & je leur obéis; j® 
rends:hommage à la vérité & jé hais le charlata- 
nifme : voilà ma profefllon de Joi. Je me défie 
des, homiqes , parce que jè des connois^Je ne 
condamne pas tous les jacobins ; il y a quelques 
honnêtes dupes parmi eux, un grand nombre 
d’imbécilles adorateurs, ^quelques imperturbables 
bayàrds, & cinq à fix faéiieux qui fe partagent la 
puifîance à- tour de rôle, jufqu’à ce qu’il., s’élève 
ûn homme qui domine le parti. Alors , alors,,.. 
, M. A. Pourquoi cette réticence ? Je ne vous 
trahirez' pas.

M. B. Vous ne faites pas attention que je dois 
être rappellé a l’ordre pour là tro’ifîemè fois.

M. A. Vous excitez bien ma curiofité ; car ce 
départ de Mefdames me çhiffonne4’efprit,,i&; je 
voudrais en favoir laçaufe,

M. B. Une des çapfes , c’eft l’humeur que leur 
donne toute la canaille écrivante de Paris.,Des 
femmes accoutumées aux égards'', au refpeét, fe 
voyent le bu d’un millier d’invectives. Ces in­
ventives, commandées par les jacobins., leur font 
fuppofer qu’on a des vues criminelles , que Pariç
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va fe trouver én proie aux faéii'ôhs, que le Palais 

'de-nos rois fera ehcore 'fouillé par l’apparition des 
brigands foldés quon tient en réfërve pour un 
coup de main. L’effroi s’eft emparé de leur ame ; 
& c’eft qà les jacobins en vouloient venir ; ils fon­
dent le terrein, ils veulent fa voir quel eft le degré 
de force de l’opinion publique fur l’ancien refpeét 
que le peuple avoir pour le roi & fa famille ; ils 
fêroient bien aifes qu’on fût indifférent fur le 
départ de toute la cour. Pour cet effet 3 ils ont 
lâché leurs hurleurs,.qui calomnient les intentions 
de Mefdamès> qui. leur donnent douze millions 
pour faire leur voyage, qui les accüfent de ne pas 
payer leurs dettes , qui ont l’air d’expliquer le 
vœu du. peuple y en délirant qu’elles ne forrènt 
pas de France ; & comme les chefs des factieux 
ne donnent jamais leur fecret en entier à leurs af­
filiés , à leurs adjudans, Gorfas , Carra & com­
pagnie fe font mis à crier, contre Mefdames, à 
leur dire de ces petites gentilleffes grivoifes qui 
portent le cachet de la liberté. Alors les jacobins 
ont vu que le peuple ne s’agitoit pas,, ne fe por- 
toit pas vers les Tuileries pour en joindre à Mef­
dames dé refter : nouveaux ordres à la,tourbe écri­
vante de changer de batterie. Gorfas, après avoir- 
cité jufqu’au dçgoût le falus populi prima lex eftoi 
a fini pat dire équivalemmenc : vous voulez partir, 
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Méfiâmes: eh bien 3 ailefwous-en y ce qui fignifie 
nous prendrons les grands njoyens. Je vais bien 
vous éronner. .— Les jacobins & les ariftocrates 
forcenés ont un même but. — Suivez - moi. Les 
ariftocrates voudroient voir le roi hors de fon 
royaume, & les jacobins auffij & tous deux pré-» 
rendent arriver à leur but par des moyens bien 
difterens. Si le roi s’éloigne furtivement & de 
plein gré , les efpérances de l’ariftocrâtie rehaif- 
fent, toute la France eft en feu, la guerre civile 
audedans , & les puiflances voifinés armées pour 
lui aider à réconquérir fon royaume : voilà le 
rêve de ceux-ci.

Si le roi part, difent les jacobins, ( 8C ils ont 
fait tout ce qu’ils ont pu pour favorifer fonéva- 
fiqn, pour lui faire naître, l’envie de fuir, en éloi­
gnant, fous différens prétextes , lès bonnes gardes 
des environs des Tuileries ) dès ce moment* maî­
tres de la majorité de l’aflemblée nationale', nous 
profiterons des circonftances que nous n’aurons 
point eu l’air d’amener, nous déclarerons le trône 
vacant. La dinaftie éteinte par la fuite du fouve- 
rain ; nous .nommerons un lieutenant-général du 
royaume , & nous favons à qui nous réfer vons 
cette place..,. C’eft àçet inftant que le patriotifme 
va briller de tout fon éclat '; c’eft-à-dire que les 
factieux obtiendront toute la puiffance qu’ils fe 



promettent. La Fayette'fera pêiïdu; Lameth lui 
marchera fur le ventre & s’emparera du comman­
dement des troupes. Feu de toutes parts j les ty- 
rannicides en campagne, pa triaj ubente j le poi­
gnard levé fur rôtis les oppofans, 'dé l’or plein 
nos coffres j & le bon peuple parifien, qui croyoit ' 
autrefois, avec tant de facilité , que le graiïd 
Condé mangeoit tous les' jours une ■' fricaffée 'de’ 
fes oreilles , trouveroit encore allez de foi pour 
croire! que le patriotifme d‘é MM. de La'tneth' 
Basasse ont tout fauve. Saveè-1Vôuspo'ùrqtioi'cêsi- 
Meffieurs ont de fi vaftes projets? C’eft qu’ils 
penfent comme Cromwei, qui dfifoit al Fartfihï : 
Quand un fujet a tant fait que de tirer Fépée contre- 

fon fouverain> il doit enterrer le fourreau ] & ils ont 
fifton fos talehs du moins fon 'Hy^ô-cfi’i&è /' fort* 
ambition , & un fiecle d’expériencè de plus que 
le fcélérat qui fit'-eouper-làMîefè à’foft rôrpPürtdé ’̂ 
cuperfa place. ÇesJVIM. jacobins s’attendent bien 
suffi à. devenir, les protecteurs de leur patrie ;

'-mais.... . ■
M. B. Miféricorde ! fi cela arrivoit où en fe- 

rîons-npus ! Mais il faut efpérer que Gorfas....
M. A. Savez-vous çe qu’eft Gorfas pour les 

Lameth ? ce qu’un coleur d’affiches eft pour la 
municipalité j ce qu’un linge eft fur. les tréteaux 
d’un marchand d’orviétan. Tous vos hurleurs pa­



triotes, je n’enexceptée qu’un, font un peu plus, 
un peu moins bêtes mais tous font également fa­
natiques. Il fortiroit un décret de l’aflemblée na­
tionale , qui nous prefcriroit de nous faire eunu­
ques, Carra , Gorfas, &c. &c. &ç., ,fcriéroiènt :: 
la fainte conftirution le veut, ainfi foit-il ; obéif- 
fez, linon..,,. Je fouhaite bien fincérement que 
rien de tout ce-que je-vous ai prédit .n’arrive ; 

-mais je vois très-clairement que tout chemine 
vers.ce précipice que je vous indique , & nous y. 
tomberons , .fi les vrais amis de l’ordre ne brifent 
pas les pièges de nos intrigans adorés.

. Ce que je dis-là ne fera pas un rêve pour tout 
le monde ; mais comme ni vqus-, ,ni moi,. ne 
pouvons avoir un avis contraire à celui de la mul­
titude, épargnons-lui le crime de nous alTommer ’ 
moi, pour avoir dit ce que je penfe des jacobins , 
vous, pour m’avoir écouté. Adieu,'’ : - ..v






